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      Le prince Alexander de Durham avait grandi entouré du meilleur, y compris en matière d'éducation. Mais tous ses professeurs, précepteurs et enseignants hautement qualifiés et extrêmement bien payés avaient omis de lui dire quel désastre pouvait provoquer le fait de tomber amoureux. En ce moment, il maudissait certainement le jour où il avait rencontré cette harpie d'Isla Martin.

      — Il n'y a donc aucune amélioration de l'opinion publique ? La voix du roi résonna dans la salle du conseil, rebondissant sur les plafonds de quatre mètres cinquante de hauteur. Les cristaux du lustre suspendu directement au-dessus de la table en acajou bicentenaire tremblèrent. Ses yeux bleu glacé transpercèrent chaque conseiller tour à tour, et Alex les vit visiblement se recroqueviller dans leurs fauteuils de velours écrasé.

      Il y a six mois, Alex pensait qu'un jour, il commanderait une salle de la même manière. Maintenant, il aurait de la chance s'il arrivait à commander une fourmi, sans parler d'un pays.

      — Les taux d'approbation continuent de chuter, Votre Majesté. Maggie ajusta ses lunettes rouges, remontant la monture sur l'arête de son nez. Elle avait peut-être dix ans de plus qu'Alex, avec des cheveux roux frisottants et un comportement habituellement jovial. Mais ses sourires avaient été remarquablement absents depuis qu'Isla avait commencé à raconter à tous les médias qui voulaient bien l'écouter quel prince héritier infidèle et minable était celui de Durham.

      La douleur sourde derrière les yeux d'Alex devint plus perçante. Isla apparut dans son esprit, avec ses cheveux blonds décolorés ébouriffés et ses lèvres rouge rubis pincées en une moue. Elle était à moitié américaine, alors il avait essayé d'ignorer ses avances. Mais il avait fini par succomber à son charme.

      Il envisageait de la demander en mariage quand il avait surpris Isla avec un autre homme. Elle n'avait pas tardé à répandre des mensonges sur leur rupture, prouvant à quel point elle était une actrice talentueuse.

      — Jusqu'où peuvent encore descendre ces taux d'approbation ? La bouche de sa mère se plissa en une profonde grimace et ses yeux se plissèrent. La reine Nicolette était habituée à ce que les choses se passent comme elle le voulait.

      Maggie ajusta de nouveau ses lunettes.

      — Isla est apparue dans une autre émission-débat ce matin. Une petite, mais l'extrait circule sur les réseaux sociaux.

      — Elle a sûrement parlé à tous les journalistes de Durham, des États-Unis et de la majeure partie de l'Europe à présent. Un soupçon d'accent galien transparaissait dans les mots de la reine, signe certain qu'elle était contrariée.

      — Apparemment, il en reste encore quelques-uns, dit Maggie.

      La frustration serra la poitrine d'Alex, mais il refusa de laisser transparaître ses émotions.

      — J'évite la presse autant que possible. Je pourrais participer à des émissions-débats et dire la vérité, mais nous avons convenu que tenter de changer le récit est trop risqué. Que pouvons-nous faire d'autre ?

      Nicolette renifla.

      — Nous gardons la tête haute et espérons que cette tempête passe. La royauté ne s'engage pas avec les médias. Je refuse de laisser Isla te traîner dans la boue avec elle.

      Alex eut un rire sans joie.

      — De là où je me tiens, ça semble déjà bien boueux. La seule chose qui fera reculer Isla, c'est de me ruiner définitivement ou de porter elle-même la couronne. Au début, Alex s'était demandé si Isla était allée voir la presse dans l'espoir d'obtenir de l'argent pour se taire. Mais leur seule discussion après la rupture avait clairement montré qu'elle recherchait quelque chose que l'argent ne pouvait pas acheter : la célébrité. Et être larguée par le prince héritier de Durham l'avait placée sur le radar de chaque producteur et réalisateur de Durham et des États-Unis.

      Nicolette rit, le mépris rendant chaque note acérée comme des barbelés.

      — Je mourrai avant de permettre à une Américaine chasseuse de fortune de devenir membre de cette famille.

      Au moins, ils étaient d'accord sur ce point.

      — Alors je ne sais pas ce que vous attendez de moi.

      — Et une nouvelle petite amie ? suggéra l'un des conseillers. Quelqu'un qui détournerait l'attention d'Isla.

      Alex le foudroya du regard.

      — Vous n'êtes pas sérieux.

      Le visage de l'homme pâlit, et il baissa les yeux vers la table.

      — C'était juste une suggestion, Votre Altesse. Je vous prie de m'excuser.

      — Une suggestion ridicule.

      — Je mentirais si je disais que ça ne m'a pas traversé l'esprit, dit Maggie. Ce dont nous avons besoin, c'est d'une information plus importante pour voler la vedette. Une relation naissante pourrait y parvenir.

      — Vous ne pouvez pas être sérieuse. Les épaules d'Alex lui faisaient mal à cause de la tension qui s'y était logée. Je ne soumettrai jamais une pauvre fille à la colère d'Isla.

      Maggie leva une main apaisante.

      — C'était juste une idée qui m'a traversé l'esprit.

      — Eh bien, oubliez-la, parce que ça n'arrivera pas.

      — Je veux que chacun prenne la journée pour réfléchir à des solutions possibles à notre problème de relations publiques, dit le roi Geoffrey. Nous reviendrons sur cette question lors du briefing de demain. Maintenant, où en sommes-nous avec la prochaine visite du président ?

      Dès que la réunion prit fin, Alex quitta la pièce à grands pas. Que ne donnerait-il pas pour s'échapper du palais et s'asseoir sur un banc dans le parc de Castlebridge, un citoyen anonyme de Durham profitant de la brise de fin d'été pendant un après-midi relaxant à observer les gens. Mais l'anonymat n'était pas envisageable pour la royauté. Alors à la place, il se dirigea vers l'aile administrative du palais, où une salle remplie d'écrans était constamment surveillée par toute une équipe. C'était aussi proche de son fantasme qu'il pouvait l'être au palais.

      Il ouvrit la porte sans frapper, ses épaules se détendant instantanément. Au moins cinquante écrans remplissaient l'espace et cinq hommes en uniforme étaient assis sur des chaises à les surveiller.

      Le garde du corps personnel d'Alex, Finn, jeta un coup d'œil au son de la porte qui s'ouvrait, puis se leva instantanément. Les autres hommes bondirent également sur leurs pieds.

      — Votre Altesse, dit Finn en s'inclinant brièvement. C'était une montagne d'homme, avec un torse massif, une peau foncée, et un visage qui souriait rarement.

      — Asseyez-vous, je vous prie, dit Alex. Ne vous laissez pas distraire par ma présence.

      Les gardes acquiescèrent tous et retournèrent à leurs tâches, habitués aux visites fréquentes d'Alex.

      — Y a-t-il quelque chose pour lequel je puisse vous aider ? demanda Finn.

      — Non, merci. J'avais juste besoin de quelques minutes pour respirer. Alex se laissa tomber dans le fauteuil avec un soupir et fit un geste vers les écrans. Quelque chose d'intéressant aujourd'hui ?

      — Quelques petites choses. Finn pointa la salle du trône. Ces parents ont fort à faire. Ils ont cinq enfants qui ne pourraient pas obéir à un ordre même si leur vie en dépendait.

      Alex rit doucement alors qu'un petit garçon d'environ trois ans essayait de se glisser sous la corde de velours qui empêchait les touristes de s'asseoir sur les trônes. La mère l'attrapa par le bras et le tira en arrière.

      — Il est curieux celui-là, dit Alex.

      Finn acquiesça et pointa la salle de musique. Le nouveau guide a mélangé les informations pour chaque pièce. En ce moment, il donne le texte prévu pour la Salle de la Victoire.

      La veste bleu marine du guide flottait sur sa silhouette, donnant l'impression d'un garçon portant le costume de son père, et sa main tremblait lorsqu'il indiquait les caractéristiques de la pièce. Alex secoua la tête avec compassion. — Pauvre type.

      — Je pense qu'il s'en sortira dans un mois ou deux, dit Finn. Il semble déterminé à bien faire.

      Alex laissa lentement son regard parcourir la douzaine d'écrans qui couvraient la section touristique du palais. Il ne s'embêtait jamais à regarder les autres flux qui couvraient l'aile gouvernementale et les quartiers privés de la famille royale — cela lui semblait être une violation de l'intimité. Mais il avait toujours aimé observer les touristes. Le regard émerveillé sur leurs visages lui rappelait à quel point il était chanceux d'être le prince héritier de Durham. Bien que ces derniers temps, cela ressemblait davantage à une malédiction.

      Ses yeux s'attardèrent sur le groupe que guidait Stan. Il était définitivement le guide le plus grincheux du palais et Alex plaignait toujours les visiteurs de son groupe. Ses yeux survolèrent les couples de personnes âgées portant des bananes, dépassèrent les jeunes routards avec leurs casquettes de baseball, et s'arrêtèrent sur une femme avec un bébé attaché contre sa poitrine.

      Il se pencha en avant, examinant la femme. Elle ne correspondait pas au profil typique du touriste, mais ne semblait pas non plus être une locale. Comme beaucoup de touristes, elle portait un sac à dos. Mais celui-ci était petit et avait l'allure élégante d'un sac à main. Un sac à langer, peut-être ? Elle fit un pas en avant, et il remarqua qu'elle portait des sandales, pas des chaussures de sport — un autre indice qu'elle pourrait être une locale. Sa robe sans manches descendait jusqu'au sol tandis que ses cheveux tombaient dans son dos en boucles souples. Quelque chose attira son attention sur le mur, et son visage se tourna vers la caméra, faisant bondir son cœur. Même sur l'écran de sécurité granuleux en noir et blanc, sa beauté était évidente. Elle avait un nez mutin, de grands yeux et des pommettes hautes. L'expression d'émerveillement sur son visage n'était définitivement pas celle que portaient habituellement les locaux.

      La femme disparut de l'écran, et Alex trouva rapidement le moniteur pour la salle du trône, la prochaine étape de la visite. Mais la femme n'apparut pas immédiatement à l'écran.

      — Où est-elle passée ? murmura-t-il.

      — Pardon, Votre Altesse ? demanda Finn.

      — La femme de la Salle de la Victoire. Elle était juste là... ah, la voilà. Il pointa la femme.

      Finn se pencha en avant et haussa un sourcil. — Elle est jolie.

      C'était comme dire que le palais était simplement agréable. Alex observa la femme qui restait près de l'arrière du groupe. Elle semblait fascinée par les trônes. Les autres se promenaient dans la pièce, admirant les œuvres d'art et les statues, mais elle restait immobile, même lorsque le reste du groupe se dirigea vers l'exposition des joyaux de la couronne. Il y avait une aisance détendue dans sa posture qu'Alex désirait ardemment. Elle semblait si en paix avec son environnement. Comment serait-ce de ressentir ce genre de calme ?

      Finn plissa les yeux vers l'écran. — Que fait-elle ?

      — Je ne sais pas, dit Alex.

      La femme plongea la main dans sa poche, puis se pencha par-dessus la corde de velours et plaça quelque chose entre les deux trônes.

      Une lumière s'alluma immédiatement sur le mur, indiquant qu'une alarme silencieuse avait été déclenchée dans la salle du trône. Finn saisit sa radio. — Nous avons un code jaune dans votre secteur, dit-il. Une femme, milieu de la vingtaine, avec un bébé dans un porte-bébé. Elle a placé quelque chose entre les trônes et se dirige vers vous.

      — Attendez. Alex se pencha en avant, plissant les yeux vers l'objet. Ça ressemble à une pièce.

      — Bien reçu, crépita la radio en réponse. Je m'apprête à intercepter.

      — Zoom, exigea Alex. Finn s'exécuta, et Alex secoua la tête d'incrédulité en voyant ce que la femme avait placé. C'est un penny américain.

      — C'est un objet non identifié. Ce penny pourrait être imprégné d'anthrax, d'explosifs ou de n'importe quelle substance dangereuse. Finn appuya sur le bouton latéral de la radio. J'attends ton rapport, Colin.

      — Oh, pour l'amour du ciel. Alex se leva brusquement, l'exaspération rendant ses mouvements saccadés. Qu'elle soit touriste ou locale, elle ressemblait difficilement à une extrémiste politique déterminée à détruire la famille royale.

      — Où allez-vous ? demanda Finn.

      — Empêcher cette femme d'être arrêtée, dit Alex. Elle n'est pas plus terroriste que moi.

      — Votre Altesse... commença Finn.

      Mais Alex sortit sans attendre sa réponse. Peut-être ne pouvait-il pas empêcher Isla de répandre des mensonges, ou faire en sorte que Durham lui fasse à nouveau confiance. Mais il pouvait au moins empêcher Colin de briser cette paix et ce calme extérieurs de cette femme.
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      Libby se balançait d'un pied sur l'autre, essayant de soulager la douleur dans son dos pendant que Stan dissertait interminablement sur l'histoire de Durham avec un accent qui parvenait à être à la fois incroyablement épais et agaçamment distingué. Kenzie laissa échapper un petit gémissement et s'enfouit plus profondément contre la poitrine de Libby. Le porte-bébé en nylon rembourré lui donnait une sensation d'étouffement contre sa peau, et le fin coton de sa robe devenait humide.

      Comment un bébé de quatre kilos pouvait-il être si lourd ? Elle aurait vraiment dû porter des baskets au lieu de sandales aujourd'hui. Mais la chaleur de juillet était presque aussi oppressante que l'idée d'enfermer ses pieds dans des chaussettes. Connie n'avait manifestement pas passé son congé maternité à visiter des palais avec un bébé attaché sur la poitrine, sinon elle n'aurait jamais suggéré à Libby de prendre Kenzie dans l'écharpe plutôt que dans la poussette. Libby ne pensait pas qu'elle aurait besoin d'apprendre tout un nouveau vocabulaire en s'installant de l'autre côté de l'Atlantique.

      — La construction du palais a commencé en 1722, poursuivit Stan d'une voix sifflante tandis qu'il les guidait le long d'un couloir somptueux. Des peintures à l'huile représentant des batailles célèbres et d'anciens monarques ornaient les murs, leurs lourds cadres dorés contrastant avec le papier peint à motifs rouges. — Avant cela, la famille royale vivait de l'autre côté de la rivière, au château de Brighton. Le château de Brighton plonge bien sûr ses racines dans l'époque médiévale...

      Bof. Le palais était magnifique et tout, mais Libby se désintéressait de cette leçon d'histoire à chaque seconde qui passait. Elle avait pensé que jouer les touristes lui changerait les idées après la dernière conversation téléphonique avec sa mère, qui avait passé trente minutes à harceler le père de Libby pour ses défauts sans reprendre son souffle, mais tout ce qu'elle avait réussi à faire, c'était lui donner envie de retrouver l'appartement climatisé de Connie et la petite chambre aux murs jaune pâle qui était à elle pour les six prochains mois, voire un an. Le temps qu'il faudrait pour ne plus avoir la nausée à l'idée de retourner dans l'Oregon.

      Libby cessa d'écouter le guide alors qu'il les menait dans la salle de musique. Elle glissa une main dans sa poche, passant son pouce le long de l'arête d'une des pièces de cuivre qui s'y trouvaient. Mais non, laisser un penny dans la salle de musique ne lui semblait pas approprié. Elle laissait des pennies porte-bonheur dans des endroits qui lui paraissaient spéciaux ou importants depuis aussi longtemps qu'elle s'en souvienne – quelque chose dont Cedric s'était moqué. À l'époque, elle avait pensé que c'était une taquinerie bienveillante. Mais son agacement face à cette petite manie l'avait-il finalement jeté dans les bras de sa prof de yoga aux jambes interminables ?

      Kenzie s'agita dans son sommeil, et Libby lui tapota le dos à travers le porte-bébé tout en se balançant sur la pointe des pieds. Kenzie émit un grognement, puis se détendit à nouveau dans son sommeil.

      Que faisait-elle ici ? Elle devrait être chez elle dans l'Oregon, à s'occuper des jardins d'Ocean Meadow tout en essayant de convaincre ses parents de ne pas divorcer. Pas en train de visiter un palais à Durham en espérant gagner assez d'argent comme nounou pour alléger le fardeau financier de sa famille – et, avec un peu de chance, effacer par la même occasion la tension qui avait poussé ses parents à mettre fin à trente ans de mariage.

      — Si vous voulez bien me suivre dans ce couloir, nous visiterons ensuite la salle du trône, annonça Stan, ses voyelles excessivement douces et sa voix désagréablement nasillarde.

      Libby rejeta sa longue chevelure brun caramel par-dessus son épaule. Au moins, l'humidité accrue faisait des merveilles pour ses boucles naturelles. Elle n'avait jamais passé beaucoup de temps sur son apparence – un héritage de son éducation par des hippies qui ne suivaient pas les tendances de la mode – mais depuis son arrivée à Durham il y a une semaine, elle y avait consacré encore moins d'attention. Une raison de plus d'être contente d'être à des milliers de kilomètres de l'Oregon.

      Le flot de touristes enthousiastes avec leurs bananes et leurs chaussettes montant jusqu'aux genoux se dirigea vers la salle du trône, prenant des photos au passage. Libby resta près de l'arrière du groupe, préférant profiter du moment. À quoi bon documenter quelque chose si cela empêchait d'en faire l'expérience ? De plus, parfois il valait mieux ne pas avoir de souvenirs photographiques de moments heureux qui tournaient mal.

      Divorce. Elle ne savait pas que ce mot existait même dans le vocabulaire de ses parents. Ils avaient semblé parfaitement heureux jusqu'à ce que son père tombe à travers le toit de leur petite maison de deux chambres et se fracture le fémur et le tibia. Sans assurance, les factures médicales qui s'accumulaient avaient rapidement placé un fardeau financier ingérable sur ses parents. C'est alors que les disputes avaient commencé.

      Quand Connie, une amie du lycée, avait offert à Libby le poste de nounou de Kenzie, elle avait accepté sans hésiter. La rémunération était plus que correcte – logement et repas gratuits et un salaire décent par-dessus le marché. Libby ne pouvait plus supporter une minute de plus la tension constante à la maison. S'échapper à Durham semblait parfait.

      Ses sandales claquaient bruyamment contre le sol en marbre du couloir du palais, et sa robe d'été virevoltait autour de ses jambes. Les encadrements de portes étaient décorés de feuilles d'or, et des lustres en cristal pendaient des plafonds à caissons de cinq mètres de haut. Un seul luminaire suffirait probablement à payer toutes les factures médicales de son père et il resterait encore de l'argent. Ça doit être agréable d'être de sang royal.

      Le guide s'arrêta devant la porte de la salle du trône, les mains jointes derrière le dos, et examina le groupe avec un froncement de sourcils désapprobateur. D'épais sourcils broussailleux s'abaissaient au-dessus de petits yeux perçants. — Je dois maintenant vous demander de ranger vos appareils photo, car la photographie est strictement interdite pour le reste de la visite.

      Des bruissements remplissaient le couloir tandis que les touristes rangeaient leurs téléphones dans leurs poches et leurs appareils photo dans leurs bananes. Kenzie laissa échapper un petit cri, et le regard désapprobateur du guide se fixa sur Libby. Elle tapota les fesses de Kenzie et évita délibérément le regard de Stan. Avec un peu de chance, Kenzie ne se réveillerait pas en réclamant d'être nourrie avant la fin de la visite.

      Stan ouvrit les portes doubles avec un geste théâtral. —Et maintenant, je vous invite à entrer dans la salle du trône royal de la Maison de Somerset.

      Les touristes s'extasièrent en ooh et en aah en entrant dans la pièce. Libby observa une femme près de la porte qui se penchait vers un homme. Il l'entoura de ses bras et la femme lui sourit, le visage radieux. Libby déglutit et détourna le regard. Elle n'avait jamais imaginé que découvrir les merveilles du monde puisse être si solitaire.

      Kenzie gigota dans son sommeil, et Libby déposa un baiser sur la tête du bébé. Les cheveux soyeux chatouillèrent les lèvres de Libby, et elle se força à ne pas laisser le chagrin monter en elle.

      Peut-être qu'elle n'était pas à Durham avec un petit ami, ou un fiancé, ou un mari. Mais elle n'était pas seule non plus. Elle et Kenzie passeraient des moments inoubliables à explorer le pays. Libby s'en assurerait. Elle n'allait pas gâcher cette opportunité unique en se laissant envahir par la mélancolie.

      Libby resta à l'arrière du groupe, laissant les autres entrer d'abord dans la salle du trône. L'anticipation montait en elle tandis qu'elle s'avançait lentement vers la pièce. Elle ne suivait pas l'actualité politique. Ocean Meadow n'avait ni télévision ni internet, à moins qu'on compte l'ordinateur antique fonctionnant encore avec une connexion par modem dans le centre communautaire, et Libby ne prêtait pas attention aux journaux ou aux magazines lors de ses visites hebdomadaires en ville. Mais elle adorait l'histoire et avait passé son enfance à lire sur les familles royales européennes, dont beaucoup avaient foulé cette même pièce.

      Quand elle franchit enfin les portes doubles, son souffle s'échappa en un whoosh surpris. Les photographies qu'elle avait vues dans les manuels scolaires ne rendaient pas justice à la pièce. Des sols de marbre blanc, mouchetés d'argent, scintillaient sous d'élégants lustres. Deux trônes étaient placés sur une estrade surélevée. Des roses délicates s'enroulant autour de lions puissants étaient sculptées dans le bois. Le velours rouge écrasé des sièges et du dossier ne montrait aucun signe d'usure. Ces trônes étaient-ils encore utilisés ? Probablement pas. Mais cela ne diminuait en rien son émerveillement.

      Libby passa son pouce sur le relief du penny dans sa poche. Elle devait laisser un penny ici. Il y avait une magie dans cette pièce qui semblait murmurer que tout était possible.

      Les autres touristes déambulaient dans la salle, admirant les statues et les différents tableaux. Libby sortit la petite poignée de pennies de la poche de sa robe et choisit le plus brillant.

      Elle fixa le penny étincelant, le profil d'Abraham Lincoln semblant lui faire un clin d'œil. Si elle n'était pas prudente, elle manquerait de pennies et devrait utiliser des euros à la place. Avec un peu de chance, leur pièce d'un centime possédait les mêmes propriétés porte-bonheur que leur équivalent américain.

      —Si vous voulez bien me suivre par ici, nous visiterons les joyaux de la couronne avant de conclure notre visite, dit Stan.

      Libby porta le penny à ses lèvres et l'embrassa, puis se pencha par-dessus l'épaisse corde de séparation et posa le penny entre les deux sièges du trône, en prenant soin de ne toucher que le cuivre lisse de la pièce. Peut-être que laisser le penny apporterait de la chance à la famille royale - et par extension, à tout Durham.

      Sa propre vie manquait cruellement de chance ces derniers temps. Le moins qu'elle puisse faire était d'essayer d'en apporter aux autres.

      Le dernier membre du groupe de visite disparut par la porte, laissant Libby complètement seule. Elle accéléra le pas, soutenant le dos de Kenzie avec ses deux mains pour ne pas la secouer. Le grincheux Stan ne cesserait jamais de la fusiller du regard s'il se rendait compte que Libby était à la traîne.

      Elle était presque à la porte menant à l'exposition des joyaux de la couronne quand un garde en costume rouge de cérémonie, avec un grand chapeau à plumes blanches, se plaça devant elle.

      —Excusez-moi, mademoiselle, dit-il. Mais vous devez me suivre.
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      Libby serra Kenzie dans ses bras tandis que son cœur battait de façon erratique dans sa poitrine. Le garde la dominait de toute sa hauteur, son regard sévère la mettant mal à l'aise. Elle prit soudain conscience de sa petite taille et du bébé qu'on lui avait confié. — Pardon ?

      Il lui saisit le bras, sa poigne ferme et presque douloureuse. — Par ici, mademoiselle.

      Une vague de panique submergea Libby. Elle dégagea son bras d'un coup sec et fit un pas en arrière, resserrant son étreinte sur Kenzie. — Je n'irai nulle part tant que vous ne m'aurez pas dit ce qui se passe.

      Le garde serra la mâchoire, relâchant suffisamment la jugulaire pour que son chapeau blanc à plumes bascule en arrière sur son front. Il était musclé, avec une large poitrine et de larges épaules. Le tissu de son uniforme se tendait sur sa carrure imposante. Avec un peu de chance, tout ce poids supplémentaire le ralentirait. Libby était rapide sur ses pieds — elle pourrait probablement le distancer si nécessaire. Sûrement qu'il ne ferait pas de mal à une femme avec un bébé. Les gardes du palais portaient-ils des armes ?

      Kenzie gigota dans le porte-bébé, laissant échapper un autre soupir. Mince. La fuite était définitivement exclue. Cela risquerait de provoquer un syndrome du bébé secoué ou quelque chose du genre.

      — Ce sera plus désagréable si vous résistez, dit le garde, ses mots secs.

      Résister. Cela sonnait comme si elle avait de sérieux ennuis. — Suis-je en état d'arrestation ? exigea Libby. Ce serait vraiment, vraiment mauvais. Les bébés n'étaient pas faits pour les cellules de prison.

      Le garde tendit à nouveau la main vers son bras. — Mademoiselle, je dois insister...

      — Ne me touchez pas ! s'écria Libby, élevant délibérément la voix. Peut-être que quelqu'un de la visite entendrait ses cris et viendrait intervenir. À cet instant, elle serait même heureuse de voir le visage renfrogné de Stan.

      Un homme entra à grands pas dans la salle du trône, distrayant le garde. Mais il n'arrivait pas de l'exposition des joyaux de la couronne. Au lieu de cela, il traversait d'un pas assuré le sol de marbre en venant de la direction du Hall de la Victoire. Libby examina le nouveau venu, son cœur battant maintenant pour une toute autre raison.

      Wow. L'homme qui marchait vers elle était suffisamment séduisant pour lui faire presque oublier son arrestation imminente. Durham savait vraiment comment les façonner. Il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingts. Sa chemise bleue épousait sa silhouette élancée aux bons endroits, suggérant des muscles cachés en dessous. Sa carrure n'était pas massive comme celle du garde, mais elle avait le sentiment qu'il ne ferait pas mauvaise figure en maillot de bain. Une barbe bien taillée définissait sa mâchoire, et ses cheveux brun chocolat étaient plus longs sur le dessus. Ils semblaient plus doux qu'un nuage, et elle eut soudain l'envie de traverser la pièce en courant pour y passer ses doigts. À mesure qu'il s'approchait, ses yeux verts la transperçaient.

      — Quel semble être le problème ? demanda-t-il, regardant alternativement Libby et le garde.

      Le garde ! C'est vrai. Elle était sur le point d'être arrêtée. Libby pointa un doigt accusateur en direction du garde. — Il n'arrête pas de m'agripper le bras. Je crois qu'il essaie de m'arrêter.

      — Votre Alt...

      Le nouveau venu posa une main ferme sur l'épaule du garde. — Les faits, s'il te plaît, Colin.

      Est-ce que le garde – Colin – avait sérieusement été sur le point d'accuser Libby d'être défoncée ? Certes, elle avait grandi dans une communauté, mais pas de ce genre.

      Colin lança un regard noir à Libby. — Elle a été considérée comme une menace pour la sécurité.

      — Une menace pour la sécurité ! s'exclama Libby. Était-il fou ? Peut-être que c'était lui qui était sous l'emprise de drogues.

      — Sur les moniteurs, on l'a clairement vue laisser quelque chose entre les trônes, poursuivit Colin.

      — Oh mon Dieu. Libby porta une main à son front. Connie l'avait toujours taquinée en disant qu'un jour les pièces porte-bonheur lui attireraient des ennuis. — C'était juste une pièce. J'en ai vu au moins trois tomber par terre pendant la visite. Aucune n'était côté face, alors elle les avait laissées tranquilles.

      — J'étais sur le point d'appeler des renforts, poursuivit Colin. Toute son attention était concentrée sur l'homme incroyablement séduisant, ignorant complètement Libby.

      — Vous avez besoin de renforts pour maîtriser une femme d'un mètre cinquante avec un bébé ? Libby laissa échapper un reniflement incrédule. Quel désastre. Peut-être que les cents n'étaient porte-bonheur qu'aux États-Unis, car c'était vraiment un tournant désastreux. Elle avait dû déclencher une sorte d'alarme silencieuse en déposant la pièce. Quelle idiote.

      — Vous vous montriez difficile, dit Colin.

      — Vous essayez de m'arrêter pour un cent ! répliqua Libby. Elle se concentra sur le bel homme, ignorant Colin. — D'accord, la laisser n'était pas mon idée la plus brillante. Si j'avais su...

      — Les touristes, cracha Colin, d'un ton furieux. — Vous, les Américains, êtes les pires. Je ne sais pas pourquoi je suis surpris. N'avez-vous pas réfléchi à l'effet que produirait l'abandon d'un objet inconnu dans un bâtiment gouvernemental ? Ce cent pourrait être couvert d'explosifs, pour ce qu'on en sait.

      Le bel homme retira sa main de l'épaule de Colin et laissa échapper un petit rire. Le son était profond, envoyant des frissons le long des bras de Libby. — Vraiment, mon vieux, je ne pense pas que cette femme soit une terroriste politique. Elle a un bébé avec elle.

      — Prin...

      — Ce sera tout, Colin. L'homme croisa les bras sur sa poitrine, et Libby dut faire beaucoup d'efforts pour ne pas le fixer du regard. Oui, il y avait définitivement des muscles en dessous. Et cette voix. Chaque fois qu'il ouvrait la bouche, son cerveau semblait se vider, et il lui fallait beaucoup d'efforts pour ne pas baver.

      Le garde serra la mâchoire, faisant basculer le chapeau encore plus en arrière, puis fit un salut bref et quitta la salle du trône.

      Libby expira bruyamment. Qui que soit le nouveau venu, il avait visiblement beaucoup d'influence. Peut-être que la pièce ne l'avait pas complètement trahie après tout. « Merci infiniment. J'ai vraiment cru qu'il allait m'arrêter pendant un moment. Connie me renverrait directement en Oregon si cela arrivait. »

      — Connie ?

      — Mon employeuse. La maman de Kenzie. Elle posa une main sur le dos du bébé. Le nouveau-né s'était installé dans un sommeil agité et ne cessait de gigoter. Je suis sa nounou.

      Était-ce son imagination, ou sa bouche s'était-elle à nouveau relevée en un sourire satisfait ? — Ah, bien sûr. Donc vous venez de vous installer à Durham ?

      — Oui, je suppose. J'ai promis à Connie de rester au moins six mois. Si tout se passe bien, je resterai plus longtemps. Durham venait certainement de gagner en attrait avec cet homme.

      Mais non, elle n'était pas là pour sortir avec quelqu'un. Cedric l'avait dégoûtée des relations pour un bon moment. Peut-être pour toujours. Si ses parents n'avaient pas réussi à faire fonctionner leur couple, quelle chance avait qui que ce soit d'autre ?

      — Je suis ravi d'avoir pu vous éviter d'être renvoyée, dit le bel homme. Je détesterais que vous quittiez Durham avec un goût amer. Nous ne détestons pas tous les touristes américains.

      Elle rit, la lueur dans ses yeux faisant chavirer son estomac. Elle tendit la main. — Je suis désolée, je ne me suis même pas présentée. Je m'appelle Libby.

      Il hésita un moment, puis saisit sa main. Une chaleur remonta le long de son bras. Ses mains étaient douces et sa poigne ferme. — Alex. Ravi de faire votre connaissance.

      — Je suis à peu près sûre que le plaisir est pour moi. Vous m'avez probablement sauvée d'une nuit en prison.

      — Colin est un peu intense, dit Alex. Il s'approcha du trône et ramassa la pièce porte-bonheur. Je crois que ceci vous appartient.

      — Non, gardez-la. Libby glissa une mèche de cheveux derrière son oreille et sourit. Considérez-la comme un paiement pour m'avoir sauvée.

      Il rit et glissa la pièce dans la poche de sa veste, puis la tapota. — Je considère que c'est de l'argent bien gagné.

      — Sérieusement, merci encore. Elle fit un geste vers l'endroit où Colin avait disparu. Vous êtes son patron ou quelque chose comme ça ?

      Alex inclina la tête sur le côté. — Ou quelque chose comme ça.

      Est-ce que tous les hommes de Durham étaient aussi énigmatiques ? Elle cligna des yeux, brisant le charme que sa voix semblait tisser autour d'elle. — Eh bien, j'apprécie vraiment. Le silence s'étira entre eux, une pause gênante qu'elle n'était pas tout à fait sûre de savoir combler. Elle se sentait attirée par Alex d'une manière qui la rendait à la fois exaltée et mal à l'aise. — Si vous m'indiquez la direction de la sortie, je partirai avant de finir par casser un trésor inestimable ou quelque chose du genre. Ce serait la fin parfaite de ma journée.

      Il fit un geste vers l'exposition des joyaux de la couronne. — Vous ne voulez pas terminer la visite ?

      — Je pense qu'il est probablement plus sûr que je ne le fasse pas.

      — Vous méritez d'en avoir pour vos trente euros autant que n'importe qui d'autre. Je vous promets que personne ne vous dérangera si vous êtes avec moi. Je détesterais que vous partiez sans avoir tout vu.

      Zut. Elle avait vraiment, vraiment, vraiment envie d'accepter son offre. Mais Cedric surgit dans son esprit, enlacé avec le professeur de yoga. — C'est bon, vraiment. Honnêtement, c'est un soulagement de ne plus avoir à écouter Stan.

      Alex mit ses mains dans ses poches et gloussa. — Il est plutôt ennuyeux, n'est-ce pas ?

      Elle rit, faisant geindre Kenzie. — C'est l'euphémisme du siècle.

      — Donc vos trente euros ont été doublement gaspillés. Il fit un geste vers le couloir. S'il vous plaît, laissez-moi vous faire visiter. Je promets de ne pas vous ennuyer à mort ou d'essayer de vous arrêter.

      Elle devrait définitivement dire non. Le sourire éclatant de ce type était dangereux, et elle était encore vulnérable après Cedric.

      — Je vous montrerai des parties du palais qu'aucun autre touriste ne peut voir, tenta-t-il de la convaincre. Nous pourrions même trouver un endroit où laisser votre pièce porte-bonheur sans danger.

      Elle fit un pas en avant, presque malgré elle. — Et vous ne serez pas renvoyé ou quoi que ce soit ?

      Il rit doucement. — Non. Mon emploi est sûr, je vous l'assure.

      Elle examina son costume, son esprit à nouveau embrumé par son accent. — Donc vous êtes quoi, un manager ou quelque chose comme ça ?

      — Ou quelque chose comme ça, acquiesça-t-il. Qu'en dites-vous ?

      L'offre était trop belle pour être refusée. — D'accord alors. J'accepte.
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      Mais à quoi pensait-il ? Quelque chose qui ressemblait fort à de la panique parcourut Alex tandis qu'il guidait Libby hors de la salle du trône et traversait rapidement une porte menant aux zones privées du palais. Finn devait être en train de piquer une crise en ce moment même. Alex venait d'inviter une inconnue — qui avait déclenché une alarme — dans les parties sécurisées du palais, où les touristes n'étaient jamais autorisés à s'aventurer. Même les invités privés n'y étaient pas admis sans un nombre considérable de contrôles et de vérifications de sécurité.

      Mais observer Libby se disputer avec Colin avait été adorable au-delà des mots. Elle ne devait pas mesurer plus d'un mètre cinquante, et le sommet de sa tête atteignait à peine la poitrine d'Alex. Mais le feu dans ses yeux pouvait rivaliser avec celui d'un homme deux fois plus grand, et Alex s'était senti inexplicablement attiré par elle.

      Elle avait semblé si authentique. Son attitude et son cran étaient comme une bouffée d'air frais après la personnalité caméléon d'Isla. Quand ils sortaient ensemble, elle était si désireuse de plaire. Depuis leur rupture, elle était si déterminée à détruire. Libby était juste... Libby.

      Il était presque certain qu'elle ne savait pas qu'il était le prince héritier, même avant qu'elle ne lui demande s'il était une sorte de responsable. Aucune étincelle de reconnaissance n'avait illuminé ses yeux à aucun moment pendant leur conversation. Elle ne l'avait certainement pas traité comme de la royauté. Il n'y avait eu ni langage précautionneux, ni regards baissés ou sourires flirteurs. Maintenant, il se retrouvait dans la position inconfortable de devoir mentionner avec désinvolture qu'il était de sang royal comme un snob prétentieux, ou de garder sa véritable identité secrète.

      Ils déambulèrent dans le couloir silencieux rempli de portraits d'ancêtres et de batailles. Un garde croisa le regard d'Alex, puis détourna rapidement les yeux, visiblement embarrassé.

      — C'est magnifique, dit Libby. Sa voix avait une qualité pleine de révérence qu'Alex ne pouvait s'empêcher d'admirer.

      — J'ai toujours pensé la même chose. Enfant, il adorait courir dans ce couloir avec sa sœur, ses frères et ses deux cousins qui le poursuivaient. — Comment trouves-tu Durham jusqu'à présent ?

      — C'est magnifique. Plus chaud que ce à quoi je m'attendais. Kenzie émit un petit grognement, et Libby baissa les yeux vers sa petite protégée avec un doux sourire, lui tapotant doucement le dos. Alex remarqua qu'elle faisait ça souvent. Il semblait que Libby était naturellement maternelle. Des boucles couleur caramel tombaient sur une de ses épaules et elle les repoussait d'un geste de ses doigts fins. Ses cheveux semblaient si doux — totalement dépourvus des produits croustillants qu'Isla utilisait pour obtenir un look similaire.

      Ses doigts se replièrent instinctivement dans ses paumes et Alex secoua la tête, essayant de se concentrer. — Attends encore un mois ou deux et il commencera à faire plus frais.

      — Les hivers ici sont-ils vraiment aussi terribles que tout le monde le prétend ?

      Il pensa à Durham couvert de neige. Aux sapins de Noël qui ornaient le palais. Aux vitrines des magasins décorées de guirlandes et remplies d'expositions de fêtes. — Pas du tout terribles. Il fait froid, c'est vrai, mais la neige est magnifique. Personne ne célèbre Noël comme Durham.

      — J'ai ça à attendre avec impatience, alors. Libby sourit, une main toujours posée délicatement sur le dos du bébé, et pendant une seconde, le souffle d'Alex se bloqua.

      Il s'éclaircit la gorge et détourna le regard. — Ce sera un Noël inoubliable. J'en suis certain.

      — Noël a toujours été très simple quand j'étais enfant. Pas beaucoup de décorations ou de cadeaux. Elle haussa une épaule. — Je sais que c'est bête, mais j'ai toujours voulu un Noël extravagant comme dans les films. Un traîneau tiré par des chevaux, des biscuits décorés avec minutie, des maisons en pain d'épice élaborées. Le grand jeu.

      — Tes parents n'étaient pas fans des fêtes ?

      — Non, ce n'était pas ça. Ses joues rosirent, et ce fut comme un coup au cœur pour lui. Elle repoussa ses cheveux derrière une oreille, regardant ailleurs. — Alors, où m'emmènes-tu ?

      Il n'insista pas sur le sujet et réfléchit plutôt à l'endroit où il devrait l'emmener. Ils ne pouvaient pas errer dans les couloirs toute la nuit, et il ne pouvait pas l'emmener dans les appartements privés de la famille. Finn paniquerait certainement si Alex essayait ça. De plus, si Libby ne savait pas qu'il était le prince — et il en était sûr à quatre-vingt-dix-neuf pour cent — cela serait une preuve flagrante.

      Il n'était pas prêt à ce qu'elle sache qui il était réellement. Il aimait être Alex, l'homme qui l'avait sauvée d'une arrestation. Libby semblait apprécier Alex. Et puisque personne n'aimait Son Altesse Royale le Prince Alexander, il préférait ne pas être lui pendant un moment.

      — Qu'as-tu toujours voulu voir dans un palais ? demanda Alex, décidant que ce serait peut-être le moyen le plus simple de décider où l'emmener.

      — Tout le monde parle toujours des jardins du palais comme s'ils étaient incroyables, dit Libby d'une voix enthousiaste. Dans les livres et tout ça, je veux dire. Faire une promenade dans les jardins fait très Jane Austen.

      Les jardins. C'était en fait un endroit parfait pour l'emmener, parce que les seuls membres du personnel qu'il pourrait croiser seraient les jardiniers, et ils étaient doués pour se faire discrets quand la famille royale sortait.

      — Allons voir les jardins alors, dit-il.

      — Il ne fait pas trop chaud ? Elle fit un geste vers Kenzie. — Je ne veux pas qu'elle soit trop exposée au soleil.

      — Non, c'est vraiment ombragé à cette heure de la journée.

      — Parfait. J'ai hâte de les voir.

      Elle avait un rebond dans sa démarche qui n'était pas là auparavant, et une vague de fierté submergea Alex. C'est lui qui avait mis cette musicalité dans sa voix et cette légèreté dans ses pas. Peut-être qu'il ne pouvait pas faire cesser Durham de le détester, mais il pouvait montrer à Libby les jardins du palais et lui offrir une visite mémorable.

      Ils tournèrent dans un couloir, et une femme de chambre leva les yeux avec surprise, puis se précipita dans une pièce avec son seau de produits de nettoyage à la main. Alex jeta un coup d'œil à Libby, mais elle ne semblait pas l'avoir remarqué et admirait plutôt un tableau sur le mur en passant.

      — Alors, comment est Noël dans ta famille ? demanda-t-elle.

      La question le prit au dépourvu, mais heureusement c'était quelque chose auquel il pouvait facilement répondre sans rien révéler. — Nous faisons beaucoup d'œuvres caritatives pendant les fêtes. La veille de Noël, nous assistons tous à la messe de minuit, puis nous avons un grand festin et ouvrons les cadeaux.

      — Vous devez être une famille très unie.

      Il pensa à la façon dont Emma et Charlotte l'avaient immédiatement enveloppé dans une étreinte serrée après avoir découvert ce qu'Isla avait fait. Comment Stefan, Henry et Oliver avaient promis de l'aider à traverser cette épreuve, quoi qu'il en coûte. L'appel téléphonique que sa mère avait passé à sa tante en Galie, demandant si Alex pouvait venir en visite. La façon dont son père lui avait dit d'un ton bourru de prendre du temps pour lui-même. —Très proches, acquiesça-t-il. Ce sont les meilleurs.

      —Tu as une grande famille ? demanda Libby.

      —On peut dire ça, oui.

      Un bruissement se fit entendre devant eux, puis le léger claquement d'une porte qui se fermait. Quand on parle du loup. Alex retint à peine un juron. Charlotte se dirigeait vers eux, la tête baissée, plongée dans la lecture d'un livre.

      —Par ici. Alex ouvrit brusquement une porte et tira Libby dans la cuisine. La probabilité que Charlotte lève les yeux de son livre était mince, mais si elle le faisait, il se retrouverait face à un jeu de vingt questions auquel il n'était pas prêt à jouer.

      —Nom d'une vache. Libby regarda autour de la cuisine, les yeux écarquillés. Cette cuisine est incroyable. Je pense qu'elle est plus grande que toute la maison de mes parents.

      Alex jeta un coup d'œil à la pièce, avec ses appareils de qualité professionnelle et ses vastes plans de travail. —Rien que le meilleur pour la famille royale, plaisanta-t-il.

      Libby rit tandis qu'il la guidait hors de la cuisine et dans un autre couloir. —Tu me parlais de ta famille.

      —C'est vrai. Nous sommes huit.

      —Wow, c'est vraiment nombreux.

      Il hocha la tête, tenant ouverte la porte qui menait aux jardins. —Je suis l'aîné. J'ai deux frères cadets et une sœur cadette, plus mes parents.

      —Ça ne fait que six.

      —Mes deux cousins sont venus vivre avec nous après que ma tante et mon oncle sont morts dans un accident de voiture. Je les considère aussi comme mes frères et sœurs.

      —C'est tellement triste. Pour ta tante et ton oncle, je veux dire. La porte se referma derrière elle, et Libby laissa échapper un hoquet de surprise. —Wow.

      Alex sourit, présentant d'un geste du bras les jardins privés de sa famille. Des arches couvertes de verdure ombrageaient les allées de gravier, ponctuées de topiaires sculptées, et l'air embaumait distinctement les fleurs. —Les jardins du palais, mademoiselle.

      Elle posa un pied prudent sur le sentier de gravier, sa robe d'été bruissant autour de ses chevilles. —J'ai vu des photos de jardins géométriques comme celui-ci, mais jamais en personne. C'est incroyable. Comme une œuvre d'art.

      —Fonctionnel, aussi. Il indiqua le côté ouest du jardin. —Le jardin de la reine. Tout là-bas est comestible.

      Libby choisit un chemin menant vers le jardin de la reine et Alex se contenta de la suivre. —Comment est-elle ?

      —Qui ? demanda-t-il prudemment.

      —La reine. Enfin, toute la famille royale. Elle le regarda par en-dessous de ses cils sombres. Tu les as déjà rencontrés ?

      Rencontrés... vécu avec eux. —Ce sont des gens comme tout le monde. Alors, parle-moi de ta famille. Tu as des frères et sœurs ?

      —Non, ça a toujours été juste moi et mes parents. Elle pointa du doigt la plante. —Du thym citron frais. Je parie que c'est délicieux.

      Alex ne prêtait pas beaucoup d'attention à ce genre de choses. Manger était généralement coincé entre des réunions et des rendez-vous. —Je ne cuisine pas beaucoup.

      —C'est quelque chose que j'aime faire. Kenzie laissa échapper un grognement et Libby sourit. —À la maison, nous cultivons la plupart de notre nourriture, donc nos repas sont toujours frais et délicieux.

      —Tu dois avoir beaucoup de terrain pour un si grand jardin.

      —Nous faisons de l'agriculture communautaire dans la commune. Tout le monde aide à planter et à récolter, et nous partageons tous la nourriture.

      Avait-elle bien dit commune ? Alex jeta un coup d'œil vers l'endroit où Finn se cachait, se demandant si le garde du corps se préparait à appeler des renforts. Les communes, c'était là où vivaient les sectes, non ?

      —Ce n'est pas aussi bizarre que ça en a l'air, dit Libby en riant. Juste une énorme parcelle de terre appartenant à cette héritière qui est un peu hippie. Les gens qui veulent une vie simple font une demande pour vivre à Ocean Meadow. L'héritière examine les candidatures, puis les gens sont invités à vivre dans la commune pour une période d'essai de six mois. À la fin, toute la communauté vote pour décider si cette famille peut rester ou non. C'est très démocratique.

      —J'imagine, dit Alex, utilisant son ton neutre le plus efficace - celui qu'il réservait aux responsables étrangers et aux discussions politiques délicates.

      Elle le poussa légèrement de l'épaule. —Je te jure que ce n'est pas bizarre. La plupart des adultes à Ocean Meadow ont un diplôme universitaire. Nous avons pas mal de docteurs qui y vivent en ce moment. C'était franchement une enfance parfaite.

      —Tu es allée à l'école publique alors ?

      —Au lycée, oui. Mes parents m'ont laissé le choix, et je voulais vraiment essayer une expérience éducative plus traditionnelle.

      —Et qu'en as-tu pensé ?

      Elle haussa les épaules. —Il y avait des avantages et des inconvénients, comme pour l'école à la maison. J'ai décidé de retourner à Ocean Meadow après l'université.

      —Et qu'y as-tu étudié ?

      —Tout et rien. Elle rit, et Kenzie recommença à s'agiter. —Tout me semblait si intéressant, mais je n'ai jamais pu me décider pour une spécialité. J'ai abandonné après seulement trois semestres, au grand désespoir de mon père. Il est professeur adjoint en environnement.

      Alex hocha la tête, marchant lentement à côté de Libby. Elle se pencha vers une plante et huma les fleurs. Heureuse. Libre. Belle. Libby était tout cela et plus encore.

      —Assez parlé de moi, dit-elle. Comment as-tu fini par travailler au palais ?

      Il s'éclaircit la gorge et détourna le regard. Maintenant, ils marchaient définitivement sur cette ligne délicate où omettre la vérité se transformait en mensonge pur et simple. —Ma famille travaille au palais depuis un moment. J'avais des relations qui m'ont aidé à obtenir le poste.

      —Ah, le népotisme. Mon père n'arrête pas de me dire que j'ai un poste à l'université quand je serai prête.

      La lumière du soleil filtrait à travers les arches au-dessus d'eux, parsemant le chemin de minuscules points de lumière. Ils tombaient sur les cheveux de Libby, faisant presque briller ses boucles brunes. Kenzie laissa échapper un autre couinement, et Libby sortit une tétine du porte-bébé et la mit dans la bouche du bébé.

      —Pourquoi es-tu venue à Durham au lieu de prendre un emploi en Oregon ? demanda Alex. Elle semblait être le genre de fille qui le ferait juste pour l'aventure.

      Ses épaules s'affaissèrent, et pour la première fois, une lueur de tristesse apparut sur son visage. —Mes parents traversent une période difficile en ce moment et parlent de divorce. J'avais juste besoin de m'éloigner un peu.

      Kenzie recracha la tétine avec un gémissement. Libby rebondit sur la pointe des pieds, tapotant le dos du bébé de façon rythmique.

      —Je suis désolé pour le divorce, dit Alex doucement. Ce n'était pas un mot qui faisait partie du vocabulaire de la famille royale. Non pas qu'il n'y ait pas de mariages malheureux, mais les Somerset refoulaient leurs sentiments et affichaient un sourire pour les citoyens. Encore une raison pour laquelle sa rupture publique avait été si humiliante.

      —J'espère que l'argent aidera. Les pleurs de Kenzie s'intensifièrent et Libby se balança d'avant en arrière. —Tu commences à avoir faim, ma chérie ?

      Kenzie poussa un autre hurlement en réponse.

      —Elle a une sacrée paire de poumons, plaisanta Alex.

      Libby rit, enlevant son sac à dos et le fouillant. —Et elle va devenir encore plus bruyante. Je pensais qu'il me restait un biberon, mais on dirait que je n'en ai plus. Je suppose que ça veut dire qu'on ferait mieux de rentrer à la maison.

      Était-ce son imagination, ou était-ce du regret qu'il entendait dans sa voix ? C'était la première conversation qu'il avait eue de mémoire récente qui semblait confortable et facile. Il ne voulait pas laisser partir Libby, mais les pleurs de Kenzie devenaient plus insistants.

      —Je vais te raccompagner, dit-il. L'appartement de Connie est loin ? Je peux demander à un chauffeur de t'y conduire pour que Kenzie n'ait pas faim trop longtemps.

      —Merci pour l'offre, mais c'est seulement à dix minutes d'ici. Je pense que ça prendrait plus de temps en voiture qu'à pied avec cette circulation.

      Adieu l'idée de voler quelques moments de plus avec elle à l'arrière d'une berline en traversant les rues de Castlebridge.

      —Eh bien, je vais te laisser partir. Il la conduisit vers le fond du jardin, où une porte secrète donnait sur une ruelle menant à la route principale. Elle devrait passer devant trois postes de garde, mais il demanderait à Finn de les prévenir de ne pas lui créer d'ennuis.

      —Merci beaucoup pour la visite, Alex. Et pour m'avoir sauvée. Libby s'arrêta à la porte et traîna un pied dans le gravier. Kenzie inspira une nouvelle bouffée d'air et poussa son cri le plus puissant à ce jour.

      —Tout le plaisir était pour moi. Alex ne regarda pas par-dessus son épaule, mais il sentait que Finn l'observait.

      —J'ai l'impression qu'on n'a parlé que de moi. Peut-être que... Elle s'éclaircit la gorge. Peut-être qu'on pourrait se revoir ? J'aimerais t'offrir un café pour te remercier. Ou est-ce que tous les Durhams préfèrent le thé ? Elle passa une main dans ses longs cheveux ondulés. Je ne m'attendais pas à subir un tel choc culturel en déménageant.

      —Un café me semble bien. Les mots sortirent de la bouche d'Alex avant même qu'il ne réalise consciemment ce qu'il disait. Envisageait-il sérieusement de revoir cette femme ? Et en public, qui plus est ?

      Elle sourit, ses yeux s'illuminant de soulagement. —D'accord. Un café, alors.

      —Il y a un petit endroit sympa pas loin d'ici. Le Café de la Reine. Que faisait-il ? Il devrait lui dire qu'à Durham, oui signifiait en réalité non, et qu'il ne la reverrait plus jamais.

      —Oui, je connais cet endroit. On est passés devant en venant ici.

      —Demain à quinze heures, ça te convient ? Il n'était même pas sûr d'être disponible à cette heure-là demain – il recevait son emploi du temps chaque matin avec le petit-déjeuner – mais il savait déjà qu'il réorganiserait sa journée pour ce rendez-vous.

      Libby sourit à nouveau tandis que les hurlements de Kenzie emplissaient l'air. —Parfait. Merci encore pour tout. Cette journée était parfaite.
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